A V E C   I S A A C
João Pessoa. Jeudi 9 janvier 2020
O Espírito do Senhor está sobre mim,

pois ele me ungiu
para anunciar o Evangelho aos pobres. (Lc 4,18)
 La journée a commencé à six heures par une marche jusqu’à la « praia do Sol ». Au retour, j’ai acheté un petit régime de bananes à une femme qui attendait devant sa porte son premier client. 
 Au petit déjeuner, j’ai parlé avec Erionaldo d’une messe de départ le mardi 14 janvier à 19h à l’église. Je lui ai demandé de bien vouloir l’annoncer aux messes du dimanche. Il a donné son accord, mais il m’a dit qu’aucun prêtre ne pourra être présent, car tous devront participer à l’ordination de deux prêtres à la cathédrale.
 Vers midi, Issac est venu me chercher en voiture par aller déjeuner dans sa famille. Il a fait partie très activement de la première génération fondatrice de la paroisse dans les années 1991-1995. Il animait avec toute une équipe de jeunes de son âge les groupes de la Rénovation Charismatique, la liturgie avec les chants et la musique, l’organisation de la catéchèse et de l’aumônerie… Il a participé à toute la mise en place de la pastorale dans notre secteur. Puis, le diocèse l’a appelé comme permanent diocésain à la pastorale des jeunes pendant plusieurs années. Je l’avais rencontré avec une petite délégation de João Pessoa aux JMJ de 2000 à Rome. Il a du abandonner toute ses responsabilités diocésaines à l’arrivée d’un nouvel évêque qui a tout balayé pour faire selon sa vision. Pourquoi la venue d’un nouvel évêque produit souvent tant de séisme dans l’Église ?

 Il est maintenant marié et a un enfant. Il a quarante huit ans. Il enseigne dans une école du Sertão, à l’intérieur de l’état de la Paraiba, à quatre heures de route en voiture.
 Le déjeuner s’est passé chez sa mère, une maitresse femme, toujours très entourée de sa famille. Avec une foi chevillée au corps, elle a tant fait, elle aussi, pour sa communauté. Maintenant, elle se déplace difficilement avec des cannes, mais a gardé le même sourire et le même ton d’une voix chantante.

 Avec Isaac et ses frères, nous avons échangé jusqu’à 17h, des hommes d’expérience, ayant été très engagés dans le renouveau de l’Église et de la société. Nous avons beaucoup parlé : du développement urbain, de l’évolution de l’Église, de la politique, des prêtres et de leurs procès, de la honte des catholiques. Ils ont parlé douloureusement de leur départ d’une institution dans laquelle ils ne se retrouvent plus, et qui est devenue pour eux une source de désolation. 
 Cette génération très responsable a été pendant près de quinze ans celle de l’innovation et de la création. Ils font parti maintenant de ceux qui se sentent trahis. Je les vois perdus, abandonnés, déçus, désillusionnés, révoltés. On les a mis à l’écart ou ils se sont mis en retrait, jusqu’à fuir pour de bon. Comme à São Paulo, beaucoup d’entre eux ont perdu le lien avec leur communauté et n’ont plus aucune pratique religieuse. Et l’hémorragie ne s’arrêtera pas, elle va se poursuivre.

 Il ne suffit pas de dire : « Quel gâchis ! » ni tomber dans la tentation de chercher des responsables ou des coupables, en accusant. Je pense à Jésus qui disait à ses disciples apeurés et découragés : « Venez avec moi au désert. » (Mc 6,31)
 Quelle Parole pourrait les appeler maintenant pour un autre départ ? 
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 Ce soir, je suis allé célébrer la messe à Santa Edwidge. En milieu de semaine, elle est vraiment un temps important de fidélité et d’expression religieuse dans cette communauté. Il y avait près de cent vingt personnes et une animation musicale vive et explosive avec flûte, accordéon et guitare. 
 Tout le monde chantait avec joie : 
 Nazaré é aqui. 

 Jésus é conosco, no meio de nós. 
 Le Seigneur est avec nous, 
 pour annoncer la Bonne Nouvelle.
 Pour le Notre père, j’ai appelé la vingtaine d’enfants dispersés dans l’assemblé à s’approcher et à faire un cercle autour de l’autel. Après un moment d’hésitation, un premier s’est risqué, puis un autre et tous les autres sont arrivés en courant. Puis nous avons chanté ensemble en nous balançant doucement au rythme de la musique, entrainant toute l’assemblée à faire de même.
 La célébration s’est terminée par « une bénédiction tropicale ».

 Comme toujours, je me suis rendu à la porte de l’église pour saluer chacun : un salut, un sourire, une poignée de main, « um forte abraço », selon la disposition ou le désir de chacun… et toujours cette prière déchirante : « Padre, fica conosco. »
   Hoje compriu-se esta palavra da Escritura. (Lc 4,21)
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